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1.
En débouchant dans la cuisine où s’apprêtait le dîner, Lia Roselli dut manœuvrer avec précaution pour pousser le fauteuil d’Angel à sa place attitrée.
Lorsque la famille se réunissait dans la cuisine pour dîner, la pièce était à peine suffisante. S’ils avaient été au complet, il aurait fallu utiliser la grande table rustique qui se trouvait dans la cour, sous la pergola envahie par la vigne. Mais aujourd’hui, il pleuvait — le genre de déluge tropical bien connu dans le nord de l’Australie — , et la vigne n’offrait pas une protection suffisante.
Alors on s’entassait dans la cuisine, où la longue table en pin pouvait réunir jusqu’à dix personnes —  en se serrant un peu, ce qui expliquait le niveau, sonore élevé. Et y installer un fauteuil roulant était naturellement une opération un peu compliquée.
— Aïe ! Tu m’as roulé sur le pied, Lia ! Regarde un peu où tu vas.
— Si tu n’avais pas été occupé à écouter ton horrible musique avec ces stupides écouteurs plantés dans les oreilles, tu nous aurais entendus arriver, Guido. C’est à toi de te pousser.
— Pas avant que tu ne te sois excusée. Tu as dû me casser au moins un orteil.
— C’est à toi de t’excuser. Tu vois, tu fais pleurer Angel… 
— Attention, tout le monde ! Si je renverse les lasagnes, vous allez le regretter, intervint Adriana, leur mère. Mamma mia, s’exclama-t-elle en soulevant le gros plat fumant au-dessus de sa tête pour éviter son plus jeune fils qui passait près d’elle en courant. Quand mes enfants vont-ils se décider à mûrir un peu ? Qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ça ? Lia, pourquoi le pain n’est-il pas sur la table ?
— J’arrive. Oh ! mais…  On dirait que le téléphone sonne ?
On pouvait à peine distinguer la sonnerie du téléphone à travers la cacophonie ambiante.
Quelques secondes furent nécessaires pour que tout le monde réagisse. Adriana jeta presque le plat de lasagnes au milieu de la table avant de plaquer ses mains sur sa bouche, et tous les regards — excepté celui d’Angel —  convergèrent vers Nico.
Etait-ce le coup de téléphone tant attendu ?
— J’y vais.
— Non, c’est moi.
— Ce doit être pour Nico. Laissez-le répondre.
Mais Nico, tétanisé par la peur, ressemblait à un opossum pris dans les phares d’une voiture.
— Je vais répondre, dit Lia d’un ton décidé.
Trop tard. Sa jeune sœur Elena avait déjà décroché.
— Lia, c’est pour toi.
— Quoi ?
Elle secoua la tête.
Qui pouvait bien l’appeler pendant son jour de repos ? Toute sa vie tournait autour de son travail et de sa famille. Il lui suffisait de jeter un coup d’œil circulaire dans la pièce pour se rappeler qu’il ne pouvait pas y avoir de place pour autre chose. Et, de toute façon, elle ne voulait pas qu’il en soit autrement. Ici étaient son foyer et son cœur, mêlés en un délicieux désordre rempli de bruits et d’odeurs. Elle aimait tellement chaque personne présente dans cette cuisine que c’en était presque douloureux.
— Dis-leur de rappeler plus tard, je suis occupée.
Elle posa la corbeille de pain à côté de la salade et sourit à son père qui avait déjà pris place au bout de la table, attendant en silence que tout ce chaos se transforme en un moment de partage plus civilisé autour du repas. Elle vérifia que tous les sets de table avaient bien été mis en place.
Mais où étaient les couverts spéciaux dont Angel avait besoin pour manger toute seule ?
— C’est Bruce, cria Elena, toujours au téléphone. Il dit que c’est important.
Bruce ? Son patron du service ambulancier ?
Plus qu’un patron, en fait. Bruce était à la fois son mentor et un ami. C’était lui qui l’avait poussée à suivre la formation spécialisée lui permettant d’accéder au métier de ses rêves en rejoignant l’équipe de sauvetage en hélicoptère. S’il disait que c’était important, il ne pouvait pas en être autrement. Y avait-il eu une catastrophe nécessitant l’intervention d’équipes supplémentaires ?
— J’arrive… 
Elle nota au passage que sa mère confisquait d’autorité les écouteurs de Guido malgré les protestations de son fils, et que Fiona reprochait à Elena d’avoir oublié les couverts d’Angel. Quant à son père, son silence patient semblait plus pesant que d’habitude.
— Bruce ? Que se passe-t-il ?
Il y avait tellement de bruit autour d’elle qu’elle dut gagner le couloir.
— Répète, s’il te plaît, demanda-t-elle en écartant ses boucles brunes de son visage pour mieux entendre. Tu voudrais que je fasse quoi…  ?
   
   
Le silence était une des choses que Sam Taylor appréciait le plus sur l’île Wildfire. Particulièrement à ce moment de la journée où le soleil avait presque disparu à l’horizon et où le parfum des fleurs tropicales devenait presque entêtant.
En sortant de l’hôpital, il avait pris la route la plus haute de l’île, et il se trouvait maintenant sur le terrain dominant la mine d’or —  celle-là même qui avait attiré tant de gens extérieurs à l’île.
Il prit une profonde inspiration, les yeux fermés, puis les rouvrit pour contempler l’océan depuis le point de vue qu’il avait choisi.
D’ici, on avait un aperçu du village et du promontoire rocheux sur lequel se dressait la petite église. Le regard n’allait pas au-delà du promontoire, on ne pouvait donc pas voir Sunset Beach, la « plage du crépuscule », qui s’étalait de l’autre côté et dont le spectacle féerique valait à l’île son nom européen : Wildfire Island, « l’île de l’Incendie ».
Mais ce n’était pas un soir à traîner dehors, de toute façon. Des nuages denses filaient dans le crépuscule, et il ne faudrait plus très longtemps pour qu’ils joignent leurs forces pour déclencher un de ces déluges tropicaux qui sont monnaie courante pendant la saison des cyclones.
C’était peut-être cette tension palpable dans l’atmosphère qui l’avait incité à entreprendre une marche énergique, après une journée chargée qui l’avait laissé éreinté.
En ce moment, ils étaient en sous-effectif à l’hôpital, et Jack, le pilote de l’hélicoptère, avait emmené une des infirmières en mission, ce qui n’arrangeait pas les choses. Heureusement, des intérimaires extérieurs, appelés à la rescousse, devaient arriver par avion le lendemain. Cette fois, il y aurait un auxiliaire médical ainsi qu’une infirmière… 
Il poussa un long soupir, sentant la tension baisser peu à peu tandis qu’il contemplait au loin les formes des îles qui s’assombrissaient au soleil couchant.
Il habitait sur cette île depuis qu’il avait commencé à travailler à l’hôpital, sept ans auparavant, mais devant un tel paysage, il éprouvait toujours un sentiment de paix mêlé d’excitation.
La plus grande île, Atangi, la première à avoir été colonisée, était dotée de magasins et d’écoles. Il distinguait les contours d’autres îles —  comme la French Island, l’île française qu’il connaissait bien pour y donner régulièrement des consultations. Il y avait aussi les petits monticules que formaient les îles inhabitées, dont une lui appartenait à présent —  une île paradisiaque à laquelle il n’avait pas encore trouvé de nom.
Par chance, de nombreux artisans étaient venus travailler sur les îles à la construction d’un laboratoire de recherches et d’un centre de conférences qui constituaient maintenant un atout important pour cette région retirée. Cela lui avait permis d’employer certains d’entre eux pour bâtir la maison de ses rêves ainsi qu’une jetée pour son yacht. Dans un futur proche, il n’aurait plus à utiliser les logements fournis au personnel permanent et aux intérimaires de l’hôpital et du laboratoire de recherches. Pour rentrer chez lui et goûter à la solitude et à la beauté de la nature, il prendrait le bateau.
Pas le yacht, bien sûr. S’il adorait faire du voilier, il devait pouvoir se déplacer rapidement en cas d’urgence. Mais il envisageait d’acquérir un bateau à moteur —  probablement un pneumatique… 
Mais ce soir, curieusement, la perspective de retrouver cette beauté et cette solitude ne générait pas en lui l’excitation habituelle. Pour la première fois, il se demanda si c’était vraiment cela qu’il voulait.
Etait-ce une bonne idée de mettre un bras de mer, même étroit, entre lui et l’hôpital ?
S’il n’avait pas été là à temps pour soigner la piqûre de guêpe de cette enfant dont la mère était terrifiée, que serait-il arrivé ? Ou s’ils n’avaient pas pu réaliser en urgence une appendicectomie avant que l’organe infecté n’éclate, ce qui aurait pu entraîner une infection générale mortelle ?
Sans doute cet accès de doute était-il dû à sa journée mouvementée. Ou bien était-ce la vue de la tempête qui menaçait, avec ces gros nuages sombres sur le point de crever et ce vent qui s’intensifiait ?
Non. Ça n’avait rien à voir avec le travail ou le temps. Il s’agissait de quelque chose de plus profond —  un espace vide qu’il ressentait dans son âme. Celui de la solitude.
Pourtant, s’il était arrivé dans cet endroit isolé du Pacifique, c’était bien pour fuir. Et la solitude n’était-elle pas la fuite ultime ?
Il tourna le dos à la vue et regarda autour de lui, avant de se souvenir que, pour une fois, il n’avait pas amené Bugsy avec lui.
Le chien était la mascotte de l’hôpital. Lorsque son maître retournait sur le continent, tout le monde s’occupait de lui à tour de rôle, y compris lui. Comme une des infirmières l’avait pris avec elle aujourd’hui, il n’avait pas eu le plaisir de l’emmener en promenade.
Voilà, c’était cela, la raison de ce soudain et inexplicable sentiment de solitude !
Le moment était peut-être venu pour lui d’avoir son propre chien pour lui tenir compagnie. Un chien d’eau portugais, par exemple. Cette race de chien adorerait le bateau et les expéditions de pêche, et nager le long de la merveilleuse petite plage pour laquelle il avait eu le coup de cœur et dont il était maintenant le propriétaire.
   
   
Lorsque Lia retourna dans la cuisine, il n’y avait plus qu’une chaise vide. Les assiettes circulaient, bien remplies. Les délicieuses couches superposées de viande, de fromage et de pâte avaient acquis à Adriana la réputation méritée de meilleure cuisinière de lasagnes.
— Qu’est-ce que voulait Bruce ? demanda Elena en se servant une grosse tranche de pain. Il t’a demandé de sortir avec lui ?
— Bruce est assez âgé pour être mon père, répondit Lia d’un ton sévère. Et moi, je le suis suffisamment pour me rendre compte à quel point ce serait ridicule.
— Arrête avec ça, répliqua sèchement Elena. Mike n’a que trente-neuf ans.
— Et toi, vingt-six. Ce qui fait treize ans d’écart, Lena. Presque une génération.
— Moi, au moins, j’ai un petit ami ! Tu finiras vieille fille, Lia.
— Ça suffit, intervint Adriana. Assieds-toi et mange, Lia. Tu es beaucoup trop maigre, depuis quelque temps. On te voit les os.
Ignorant les commentaires de sa mère et de sa sœur, Lia se laissa glisser sur sa chaise à côté du fauteuil roulant d’Angel.
— Tiens bien ta cuiller, mon cœur. C’est ça…  N’oublie pas de souffler sur les lasagnes, c’est très chaud.
Mais Angel se mit à rire en secouant sa cuiller, dont le contenu se répandit sur ses genoux.
— Bravo, Lia, dit Fiona, qui sourit néanmoins tout en réparant les dégâts. On recommence. D’accord, Angel ?
— Alors, qu’est-ce que Bruce te voulait ? demanda Nico en commençant à manger.
— Il m’a proposé un job pour deux semaines. Dans une équipe de sauvetage en hélicoptère, sur une île qui se trouve à environ trois cent cinquante kilomètres au nord-ouest de Carins. Elle s’appelle Wildfire.
— Une île ?
Adriana secoua la tête.
— Pour quoi faire ? Y passer des vacances ?
— Il y a un hôpital là-bas, maman. Il prend en charge une importante population, dispersée dans une zone immense. Bruce assure que ce sera une très bonne expérience pour moi. Et si ça me plaît, je pourrai m’y rendre régulièrement pour des périodes de deux semaines.
— Tu ne peux pas partir, décréta Elena. Nico doit bientôt aller à l’hôpital pour être opéré, et tu sais comment maman réagit dans ce genre d’endroit. Tu es la seule capable de la calmer. Et la chimio ? Ce sera épouvantable.
— Pas du tout !
Lia lança un coup d’œil d’avertissement à sa sœur avant de se tourner en souriant vers son frère.
— Tout va bien se passer, Nico. Je sais que cela fait un peu peur, mais on guérit très bien du cancer des testicules, de nos jours.
— Tu me le promets ?
Comme le reste de la famille, Nico la considérait comme un expert dans le domaine médical.
— Je te le promets, répondit-elle avec un sourire plein d’assurance.
Même si le traitement n’était pas aussi efficace qu’ils l’espéraient, elle ferait tout pour que ça marche.
— Est-ce que tu as envie de partir ? demanda Fiona d’un air sceptique.
— Je trouve ça assez excitant.
— Wildfire Island ? Ça me dit quelque chose, dit Guido. Il me semble qu’il y a une mine qui a explosé… 
— Pas question que tu ailles là où des mines explosent ! intervint Adriana d’un ton autoritaire.
— Ça me revient, ajouta Guido. En fait, il n’y a pas eu d’explosion, mais la mine s’est effondrée. Les blessés ont été secourus par une équipe de sauvetage.
— Le salaire est très attrayant, poursuivit Lia. Là-bas, je gagnerais trois fois plus qu’ici. Ce serait super, ça permettrait d’acheter le nouvel équipement pour apprendre à Angel à marcher.
— C’est tout de même dangereux, déclara Adriana en lui tendant son assiette pleine. Et si l’hélicoptère a un accident sur ces îles perdues ?
— Ce que je fais ici n’est pas différent. Apparemment, Bruce connaît le chef pilote, qui est très compétent. C’est mon métier, maman. Et il me plaît.
— Ce n’est pas normal, soupira Adriana. Tu as trente-deux ans, Lia. Tu devrais déjà être mariée et avoir des enfants. Regarde ta sœur. A ton âge, elle était déjà mère.
— Mmm.
Lia et Fiona échangèrent un coup d’œil désabusé.
Angel, la fille de Fiona, était née prématurément. Sa naissance avait été difficile, et le manque d’oxygène avait entraîné une paralysie cérébrale. Son père était parti dès qu’il avait appris son infirmité.
— En tout cas, le salaire est attractif, dit Guido, la bouche pleine. A ta place, j’irais. Tu pourrais faire réparer le toit, et je n’aurais pas à mettre une bassine dans ma chambre chaque fois qu’il pleut.
Pendant la discussion, leur père était resté silencieux, le regard fixé sur son assiette. Lorsque Guido parla, il leva les yeux sur ce dernier, et Lia lut la honte dans ses yeux.
Ce n’est pas ta faute, lui dit-elle silencieusement, le cœur serré. Tu trouveras un autre travail avant la fin de tes allocations.
— Qu’en penses-tu, papa ? dit-elle tout haut. Est-ce que je dois y aller ?
Il lui sourit.
— Si tu veux partir, cara, vas-y.
Elle hocha lentement la tête.
— J’en ai bien envie.
— Mamma mia, soupira Adriana en faisant le signe de croix. Quand dois-tu partir ?
— Hum…  Demain. La personne qui était prévue a eu un problème au dernier moment, et Bruce a dû chercher quelqu’un d’urgence.
Il y eut un silence. Tout le monde autour de la table paraissait enfin se rendre compte que c’était sérieux, et ses frères et sœurs la regardaient avec un mélange d’admiration et d’inquiétude.
— J’ai dit à Bruce que je le rappellerais dès que j’en aurais discuté avec ma famille. Nico ? A toi de décider. Si tu veux que je reste pour ton opération, je lui dis non.
— Vas-y, répondit son frère. J’aurai suffisamment de membres de la famille pour s’occuper de moi. Après tout, je ne dois rester à l’hôpital que quelques jours. Envoie-moi des super-photos, que je puisse me vanter partout d’avoir une sœur fabuleuse qui est partie sauver le monde.
Elle ne put s’empêcher de sourire.
— C’est promis.
Elle avala rapidement une bouchée de lasagnes.
— Je ferais bien de rappeler Bruce et de commencer à faire mes bagages. Il faut que je sois à l’aéroport à 5 h 30 du matin.
— Je t’emmènerai, lui dit son père.
Quant à sa mère, elle fondit en larmes.
Pendant quelques secondes, Lia faillit changer d’avis, puis son regard se posa sur Angel, et elle se rappela ce qu’ils pourraient faire avec tout cet argent.
La gorge serrée, elle recula sa chaise pour aller téléphoner.
   
   
Jack Richards, le chef pilote de Wildfire Island, abaissa ses lunettes de soleil sur son nez, l’air réjoui.
— Est-ce que tu vois ce que je vois, Sam ?
Deux personnes étaient descendues de l’avion et s’avançaient sur le tarmac en direction de l’endroit où ils attendaient à l’ombre. L’homme devait être l’auxiliaire médical, et la nouvelle infirmière intérimaire était en effet canon. Grande et mince, elle avait une cascade de cheveux bruns bouclés dans lesquels le vent jouait, et ses longues jambes étaient mises en valeur par le short court qu’elle portait. De larges lunettes de soleil lui cachaient le visage, mais on remarquait même à distance sa bouche généreuse, qui semblait faite pour rire ou pour embrasser.
— Je vois, rétorqua Sam, laconique.
A son avis, mieux vaudrait garder cette jeune femme en sécurité à l’hôpital pendant les heures de travail, plutôt que de l’envoyer sur les îles isolées avec Jack, un jeune pilote d’hélicoptère plutôt beau gosse qui avait plus souvent qu’à son tour des aventures avec le personnel temporaire.
Quant à lui, c’était hors de question. Il n’était pas là pour s’amuser.
Des marchandises étaient en train d’être déchargées du petit avion qui constituait leur lien régulier avec le continent australien. Parmi elles devaient se trouver les colis médicaux qu’il avait commandés. Ils étaient à court de médicaments, de pansements et de sets de suture après un nombre anormalement élevé d’incidents traumatiques mineurs durant les dernières semaines.
— Si on allait vérifier que tout est bien arrivé ? dit-il à Jack. Avec ce temps, il vaut mieux ne pas retenir le pilote trop longtemps.
Quand ils atteignirent l’avion, le vent était encore plus fort.
— Bienvenue à Wildfire Island, dit-il en tendant la main au nouvel arrivant. Je m’appelle Sam Taylor, je suis un des médecins permanents de l’hôpital.
— Content de faire votre connaissance. Je m’appelle Matt.
— Est-ce votre première expérience sur les îles ?
Matt esquissa une grimace.
— Oui. Et après ce vol, ce sera probablement la dernière.
— Allons, Matt, dit la jeune femme en s’efforçant de retenir ses cheveux qui lui recouvraient le visage. C’était plutôt amusant, non ?
Elle gratifia Sam d’un large sourire, et il ne put que sourire à son tour.
Ainsi donc, elle était aussi intrépide que superbe. Quel homme n’apprécierait pas une telle combinaison ?
— Je m’appelle Lia Roselli, dit-elle en lui serrant la main.
Le vent plaqua des mèches de cheveux sur sa bouche et elle se mit à rire en les libérant.
Son rire était aussi séduisant que le reste de sa personne. Quant à Jack, il souriait bêtement.
Se rendant compte qu’il faisait de même, Sam s’efforça de reprendre un air sérieux.
— Je dois avoir un élastique quelque part, marmonna Lia en fouillant dans son sac à bandoulière. Désolée, j’aurais dû faire un effort pour avoir l’air un peu plus professionnel.
— Vous ne pouviez pas savoir qu’un cyclone se préparait, intervint Jack en lui tendant la main. Jack Richards.
— Oh…  Vous êtes donc mon pilote, dit Lia en renonçant à chercher un élastique. Enchantée. J’ai hâte de travailler avec vous.
— Vous voulez dire que…  C’est vous, l’auxiliaire médical ? s’exclama Sam sans réfléchir.
Devant l’expression des deux nouveaux arrivants, il regretta aussitôt ses paroles. En quelques mots, il avait réussi à se faire passer pour quelqu’un ayant non seulement des préjugés envers les infirmiers, mais aussi envers les femmes qui n’étaient pas censées exercer le dangereux métier d’auxiliaire médical en hélicoptère.
Même Jack avait haussé les sourcils !
Pourtant, ce n’était pas du tout ce qu’il pensait. S’il était honnête avec lui-même, sa réaction venait plutôt du fait qu’il était déçu que Lia ne travaille pas à l’hôpital avec lui. Même les infirmières basées à l’hôpital n’étaient pas à l’abri du charme de Jack, alors quelle chance avait Lia de lui échapper s’ils partaient travailler ensemble ?
Bon sang…  Et si, en plus de la déception, il y avait dans son attitude de la jalousie ?
— Sam n’a pas reçu l’info, dit Jack, venant à son aide. Et je dois reconnaître que c’est la première fois que nous avons une femme auxiliaire médicale parmi les intérimaires extérieurs.
— Et c’est aussi la première fois que vous avez un infirmier ? demanda Matt en souriant. On a bien fait de venir, n’est-ce pas, Lia ?
Tout le monde se mit à rire, et la glace fut rompue.
Pendant que les nouveaux récupéraient leurs bagages, Sam vérifia que les marchandises expédiées correspondaient bien à son formulaire de commande.
— C’est une bonne chose que vous soyez là, dit-il à Matt, décidé à faire amende honorable. Nous encourageons les îliens à faire des formations d’infirmiers, et votre exemple pourrait leur ouvrir les yeux. Que diriez-vous de passer au lycée d’Atangi pour parler un peu de votre métier ?
— Tout à fait d’accord, répondit Matt. J’adore ce que je fais, et je serais trop heureux de susciter des vocations chez les garçons.
— Hé, moi aussi, j’adore mon métier, intervint Lia en souriant à Sam. Je pourrais peut-être venir inspirer les filles ?
— On dirait bien que vous êtes toujours partante, dit Jack en se rapprochant d’elle.
— Seulement pour ce qui est d’ordre professionnel, répondit Lia sur un ton d’avertissement.
A l’évidence, le pilote commençait déjà à flirter.
En acceptant ce job, elle n’avait pas du tout eu à l’esprit de chercher une aventure sentimentale. Elle n’était pas disponible pour ça, toute son énergie étant concentrée sur les problèmes actuels de sa famille. Et même si elle avait été intéressée, ce n’était pas Jack qu’elle aurait choisi. Elle avait trop souvent rencontré des hommes comme lui, prêts à la laisser tomber dès qu’elle semblait trop s’attacher.
Mais peut-être sa réponse avait-elle été un peu abrupte… 
— J’aime faire de nouvelles expériences, ajouta-t-elle, radoucie. Si cela me plaît, je reviendrai. D’après ce que je sais, le type que je remplace a eu une mauvaise fracture de la jambe, il ne sera pas de retour avant un moment.
— Je l’avais pourtant prévenu que le parapente était un passe-temps plutôt risqué, dit Jack, l’air blasé, en remontant ses lunettes sur son nez. La dernière fois, il n’a pas eu de chance.
   
   
Sam, qui avait vu son collègue esquisser un geste pour s’emparer du sac à dos de Lia puis se raviser, réprima un sourire.
Cette fille semblait tout à fait capable de se défendre seule !
— Et j’ai saisi l’occasion, reprit Lia. J’ignorais que l’on était si bien payé pour venir ici pendant la saison des cyclones !
Il se raidit malgré lui.
Inutile de s’intéresser à quelqu’un pour qui l’argent semblait compter autant.
— Allons-y, dit-il en se tournant vers Matt. Je vais vous montrer votre logement et vous faire découvrir l’hôpital.
   
   
Que s’était-il passé ? se demanda Lia, son sac à dos sur les épaules. N’avait-elle pas son logement à voir, elle aussi ?
Sa bonne humeur s’évanouissait peu à peu.
N’était-il pas important qu’elle connaisse au moins le service des urgences de l’hôpital, pour le cas où elle devrait amener des patients sérieusement touchés et où le personnel en sous-effectif pouvait manquer d’expérience en réanimation ? Etait-ce parce qu’elle s’était montrée sèche avec Jack, dont la tentative de flirt avait manqué pour le moins de subtilité ?
Elle allait devoir travailler pendant deux semaines avec cet homme. Avec lui, elle ne voulait pas d’autre relation que professionnelle, basée sur une confiance et un respect mutuels.
Et que penser de la réaction de Sam Taylor quand il avait appris que Matt était infirmier ? Est-ce que cela faisait partie du contrat ? Les intérimaires extérieures étaient-elles si bien payées parce que l’on attendait d’elles qu’elles rendent certains services aux hommes qui travaillaient dans des endroits isolés ?
C’était peut-être le cas avec Sam Taylor, s’il était célibataire. Pourtant, cela paraissait improbable. Combien d’hommes au physique aussi avantageux étaient-ils toujours sans attaches quand ils avaient dépassé la trentaine ?
Il y avait quelque chose de particulier chez lui. On aurait dit qu’il se trouvait là par erreur.
Ce n’était pas le cas de Jack. Celui-là avait l’air d’un pirate des Caraïbes et était doté d’une audace qui donnait à penser qu’il aimait les extrêmes. C’était sans doute pourquoi il se plaisait dans cet endroit isolé.
Mais Sam ? Il avait l’air de jouer un rôle. Avec ses cheveux blondis par le soleil et ses yeux gris-bleu, elle l’aurait bien vu tenir le rôle principal dans un film où il aurait incarné un chercheur ou un savant fourvoyé dans un paradis tropical. Si elle avait été tentée, il n’y aurait pas eu photo entre Sam et Jack : le choix aurait été en faveur du premier… 
Aussi était-ce tout aussi bien que Sam n’ait pas montré le moindre intérêt pour elle.
Il lui avait même carrément tourné le dos !
Jack haussa les épaules.
— On dirait bien qu’on nous laisse tomber. Vous voulez voir l’hélicoptère avant que je vous fasse faire le grand tour ?
Elle se tourna vers lui avec un sourire poli.
— Volontiers. C’est bien un BK117 ? Entièrement équipé ?
— Nous avons tout ce que votre cœur d’auxiliaire médical peut désirer. Même un ventilateur portable et un échographe.
— Impressionnant. Il ne me reste plus qu’à avoir un pilote d’une habileté exceptionnelle.
— A votre service. J’ai peut-être tendance à repousser les limites, mais pas au point de mettre ma vie ou celle de mon équipe en danger. A en juger par votre CV, vous devez être un des meilleurs éléments qu’on ait jamais eus, ajouta-t-il avec un sourire. Et…  Hum, je suis désolé, je n’ai pas l’habitude de me conduire ainsi. Ce job est toute ma vie. J’ai dû être un peu surexcité à l’idée de rencontrer quelqu’un qui partage la même passion.
Il n’avait donc pas l’intention de recommencer.
Cette fois, elle lui sourit franchement.
— Nous allons bien nous entendre, Jack.
Quant à savoir comment elle allait s’entendre avec le personnel médical, c’était une autre question.
Elle ne put s’empêcher de se retourner pour voir s’éloigner dans un nuage de poussière la voiture qui emmenait Sam et Matt loin de la piste d’atterrissage.
— Est-ce que nous pourrons bientôt faire aussi le tour de l’hôpital ?
Jack hocha la tête.
— C’est notre base. Nous squattons la salle du personnel pendant les périodes calmes pour être à portée d’oreille de la radio. Votre aide sera probablement demandée par les médecins ou les infirmières. Nous sommes toujours un peu en sous-effectif.
Donc, elle allait revoir Sam Taylor. Et même souvent.
Après tout, qu’est-ce que ça pouvait bien lui faire ? Etant donné la façon dont s’était passé leur premier contact, ce n’était probablement qu’une source de conflits potentiels.
Mais alors, pourquoi était-elle de nouveau de bonne humeur ?
Parce qu’elle ne pouvait pas résister à l’envie de relever un défi : elle voulait savoir comment Sam avait atterri ici et pourquoi il était resté. Et elle avait bien l’intention de le faire revenir sur son opinion à propos des femmes et de leur capacité à être des auxiliaires médicaux.
Cela mettrait les choses au clair.
Elle suivit Jack en direction de l’hélicoptère, qui avait été solidement arrimé pour résister aux rafales de plus en plus violentes.
Dans de telles conditions, il n’était pas question de s’envoler tout de suite, mais elle avait hâte de partir en mission.
Oui, se dit-elle en serrant les poings. Elle était prête à relever n’importe quel défi pour faire ses preuves.
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quand on lui propose un contrat d'infirmiére secouriste
pour deux semaines sur I'lle de Wildfire. Pourtant, a peine
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Taylor, le médecin de I'équipe, est si brillant qu‘elle tombe
sous son charme. Or elle repartira bientét...
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Si Hettie ne se marie pas avec Max Lockhart, son collegue
aI'hdpital de Wildfire, tous deux n'auront pas la possibilité
d'adopter Joni - cet adorable petit gargon qu'ils ont sauvé
in extremis de la noyade et auquel ils vouent déja un amour
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nourrit pour lui en secret ?
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